


[image: couverture]








  


    CAPITAINE NEMO


    


      [image: image]


    


    Traduit de l’espagnol


      par Vanessa Canavesi


    [image: image]


  


  






LES AVENTURIERS DU XXIe SIÈCLE



JULES VERNE
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Âgé de onze ans, c’est un garçon très intelligent et extraordinairement imaginatif. Sa curiosité n’a pas de limites ! Il passe son temps à ébaucher des engins futuristes (comme un véhicule pour descendre au fond de la mer ou une machine qui détecte la présence des fantômes). Il est persuadé qu’un jour ses inventions seront très utiles !





        HUAN
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D’origine asiatique, Huan a un an de plus que son camarade de classe et meilleur ami Jules. Doté d’un grand sens de l’humour, il fait tout le temps des gaffes. Il adore jouer des tours, en particulier à ses professeurs. Même s’il s’efforce de ne pas le montrer, c’est le plus peureux du groupe.





        CAROLINE
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À treize ans, la cousine de Jules est une jeune fille intelligente et jolie. Elle sait prendre des décisions dans l’urgence. Passer du temps avec Jules et ses amis la change de sa vie à la maison !





          MARIE
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À onze ans, Marie s’inquiète toujours pour les autres. Elle ne cache pas qu’elle aurait préféré être un garçon, parce qu’« ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent ». Elle est agile, rêveuse et pleine d’imagination. D’ailleurs, elle est convaincue que si les adultes en avaient un peu plus, le monde fonctionnerait bien mieux !










PROLOGUE DU CAPITAINE NEMO
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Nantes, hiver 1840

Avec beaucoup de précaution, Jules sortit de son sac un surprenant animal que Huan, son voisin de pupitre, regarda avec fascination. C’était une de ces créatures mécaniques dont Jules avait le secret. Il avait d’abord fabriqué un oiseau, puis un lézard, et ensuite un bourdon. À croire qu’il faisait exprès de choisir des animaux de plus en plus petits pour montrer son habileté ! Huan aurait parié que le prochain serait une mouche ou un moustique, mais il s’était trompé : ce que son ami tenait dans la paume de sa main était une sorte d’araignée construite avec le mécanisme d’une montre à gousset et des fils de fer en guise de pattes. Bien qu’en métal argenté, elle paraissait réelle.

Jules la remonta et la posa par terre pour la faire courir entre les deux rangées de pupitres. Certains élèves ricanèrent avant de faire un clin d’œil à Jules. D’autres bondirent sur leur chaise au moment où elle passait près d’eux.

Malheureusement, le jeune inventeur n’avait pas prévu que le mécanisme de l’araignée lui permettrait d’aller aussi loin : le faux animal s’arrêta aux pieds du professeur, qui écrivait au tableau. Claude Mathieu se retourna, ouvrit la bouche pour commencer son explication… et posa les yeux sur la créature. Il sursauta et poussa un cri. Toute la classe partit d’un grand rire.

M. Mathieu – qui était aussi le directeur du collège – détestait qu’on chahute en classe. Il piétina l’araignée jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un amas de métal aplati sur le sol.

Puis il se dirigea droit vers le pupitre de Jules, des éclairs dans le regard. Comme les élèves, le professeur savait bien qui était le créateur de cette araignée. Et celui-ci méritait une punition. D’abord, il lui reprocherait sa conduite inacceptable, puis il l’expulserait en le menaçant de convoquer ses parents.

Une seconde découverte, cependant, empêcha la scène habituelle de se dérouler. Quand il ne fut plus qu’à un pas de Jules, M. Mathieu aperçut une boîte en bois sous la chaise du garçon.

— Peut-on savoir ce que c’est, Verne ? Une autre de vos inventions diaboliques ? Mettez-la sur votre bureau, que je puisse la voir !

Jules obéit. Pendant ce temps, un petit groupe d’élèves se forma dans le dos du professeur. Eux aussi voulaient voir la nouvelle création de leur camarade.

Il s’agissait, comme l’expliqua Jules à son professeur, d’un bureau portatif. Il comportait un tableau noir miniature à l’intérieur du couvercle, un espace pour écrire, des compartiments pour l’encre, la plume et les craies, et même un tiroir où ranger livres et cahiers. Un véritable pupitre-cartable.

— Il me sert à ordonner mon matériel de classe, c’est pourquoi je l’ai appelé « ordinateur personnel », compléta le garçon.

Le professeur ne savait que répondre. Ce qu’il avait face à lui était un mini-secrétaire très bien pensé, digne d’un élève appliqué. Jules profita de la confusion de M. Mathieu pour se lancer dans une de ses prédictions :

— C’est très pratique ! Dans quelque temps, tout le monde en aura un. Mais les ordinateurs du futur seront bien plus performants, car à la place du tableau noir, il y aura une toile transparente où seront projetées des images amplifiées des données contenues dans le tiroir. Elles seront codées et prendront très peu de place, on pourra donc les stocker en grande quantité.

Les camarades de Jules se retenaient difficilement de rire, pouffant derrière leur main.

— Une toile transparente pour projeter des images ? Des données codées ? Mais qu’est-ce que vous baragouinez ? Ces théories scientifiques extravagantes vous ont fait perdre la raison, Verne. À moins que vous ne vous moquiez de moi ?

N’y tenant plus, les élèves s’esclaffèrent.

— À vos places ! vociféra le professeur. Et vous, Verne, quand les cours seront finis, montez dans mon bureau avec votre « ordinateur » !
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— J’en ai plus qu’assez de vos idées insensées et de votre mauvaise conduite !

Le directeur s’était dressé au moment où Jules avait franchi la porte de son bureau. Tout en lui trahissait la haine qu’à cet instant – et comme d’habitude – il nourrissait envers le garçon : le ton véhément de sa voix, la lueur furieuse dans ses yeux exorbités, les gestes brusques de ses mains, ou encore la façon qu’il avait de pencher son corps en avant.

— Ce n’est pas le futur qui devrait vous intéresser, poursuivit-il, mais le présent. Votre présent justement, c’est ce collège et moi. Je sais que vous aimeriez que je vous expulse, mais je ne vous ferai pas ce plaisir. C’est un combat entre vous et moi, et je le gagnerai, vous m’entendez ? Je vais vous ôter de la tête ces idées absurdes et révolutionnaires !

La furie du directeur augmentait. Il contourna le bureau et attrapa Jules par le col.

— Vous me faites mal…

— Ce n’est rien en comparaison de ce que je ferai si vous ne changez pas de comportement.

La main serra Jules de plus belle ; le garçon avait du mal à respirer. Il ne savait que faire : se débattre à coups de pied et de poing, ou attendre que la main relâche son étreinte ?

Le directeur finit par lâcher prise.

— Maintenant, sortez ce qu’il y a dans ce petit secrétaire, déposez-le sur mon bureau, et fichez-moi le camp !

Jules s’exécuta à contrecœur. C’était la dernière fois qu’il voyait son « ordinateur personnel », sur lequel il avait travaillé tant d’heures. Mais alors qu’il s’apprêtait à sortir, quelque chose attira son attention. Sur la patère, dans le manteau de M. Mathieu, le manche d’un pistolet dépassait de la poche intérieure… Jules se figea.

— Qu’est-ce que vous avez à rester planté là ? Disparaissez !

 

Comme chaque jour, Caroline, Huan et Marie attendaient Jules devant la grille du collège. Huan avait rapporté aux filles l’incident de l’araignée et la convocation de Jules chez le directeur. Elles n’étaient pas vraiment rassurées : en plus d’être un professeur tyrannique, M. Mathieu était un homme dangereux et capable de tout, même du pire.

Les quatre amis en avaient fait l’expérience quelques mois plus tôt. Un matin d’automne, ils s’étaient échappés de chez eux pour observer de près la montgolfière qu’on venait d’exposer en ville. Lorsqu’ils étaient montés dans la nacelle, M. Mathieu et ses acolytes avaient défait les liens de l’aérostat, le laissant s’envoler au beau milieu d’une terrible tempête. Par miracle, ils avaient survécu.

Jules apparut, le visage abattu.

— Il me l’a confisqué !

— Qu’est-ce qu’il t’a confisqué ? Raconte !

Ses amis écoutèrent avec stupeur les détails de son entretien avec le directeur. Certes, Jules était effrayé par ce qu’il avait vu, mais à cet instant, la rage d’avoir perdu son « ordinateur personnel » l’emportait. Les autres étaient surtout choqués d’apprendre que M. Mathieu possédait une arme.

Ils gardèrent le silence quelques instants. Marie fut la première à réagir. L’« ordinateur » n’était pas la dernière invention de Jules ; la veille, ils avaient justement terminé la fabrication d’un objet destiné aux résidents de l’hospice où elle était bénévole. C’est aujourd’hui qu’ils devaient le leur apporter, et elle ne laisserait personne lui gâcher ce plaisir.

Tout comme elle ne permettrait pas que quiconque gâche ce qui seraient peut-être ses derniers mois au collège. Il était fort probable qu’elle doive arrêter l’école à la fin de l’année pour travailler. Elle avait six petits frères et ses parents, modestes artisans, ne gagnaient pas assez pour subvenir aux besoins de la famille.

L’école en soi lui importait peu – bien qu’elle ait de bonnes notes. Ses amis, en revanche, comptaient beaucoup pour elle. Elle avait formé le club des Aventuriers du XXIe siècle avec Jules et Huan. Caroline, la cousine de Jules récemment arrivée de Paris, les avait rejoints depuis. Le but de ce club était simple : améliorer le quotidien des gens, par de petites ou de grandes inventions. Grâce à eux, le monde serait meilleur dans un futur lointain : au XXIe siècle !

Jules ne se laissait pas décourager facilement. Mais sa colère durerait plusieurs heures, et Marie voulait qu’il oublie au plus vite cet incident.

— Peu importe qu’il ait gardé ton pupitre portatif ! On en fabriquera d’autres, autant qu’il nous plaira, et M. Mathieu enragera chaque fois qu’il en verra un. Comparé à toi, cet homme est un être insignifiant.

Et elle planta un baiser sur la joue de Jules, avec un regard en coin à Caroline. Lors de leur première aventure, elle avait vu les cousins se tenir la main sur la plage de l’île perdue et cela lui avait déplu ; elle voulait la rendre jalouse.

— Maintenant, en route vers l’hospice ! On nous attend.

 

Voilà ce que racontaient les premières pages des cahiers dans lesquels Caroline consigna leur deuxième grande aventure et qu’elle me remit quelque temps plus tard.

Depuis que les quatre aventuriers du XXIe siècle étaient rentrés de cette île perdue au milieu de l’océan Atlantique, mon amitié avec eux s’était renforcée. Nantes était pour moi le point de départ et d’arrivée de chacun de mes voyages à travers le monde. Dans cette ville, me semblait-il, il y avait encore beaucoup à faire contre les sinistres forces qui voulaient freiner le progrès. Une guerre silencieuse à laquelle je me devais de participer.

Jules, Marie, Caroline et Huan, sans l’avoir cherché, se trouvaient au centre de cette guerre. Et ils étaient sur le point de livrer la deuxième bataille – aussi dangereuse que toutes les autres, et cette fois réellement terrifiante.

J’en ai encore des frissons en lisant leur récit.
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